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A MM. les abonnés retardataires

Nous prions de nouveau les abounés ‘fethrdataires de payer
au plus tôt leur abonnement la à Guzettedes Ciimpignes. Le
montant que chacun nous doit n'est pas considérable, mais
entre nos mais, il formerait un total de près de 81400. Mulgré
cela, nous ne croyons pas à ls mort prorkuine de notre Guzettry
comme l'annongait un oertuin jonrnui de Québec qui a pu se;
eroire bien infornié, Cet état de choses nous niet à lu gêne, |
runs doute ; mais que chucun des retardutsires fussson devoir, !
qu'il nous fusee parvenir ce qui nous est wi légitimement dû ot |
tout ira bien. Nous svertissons aussi que si la chose devient|
nécessaire, nous aurons recours à dés moyéns plus « fficaces que |
ecux du lu persuasion.

CAUSERIE AGRICOLE

Des bêtes à laine

Nous commençons aujourd'hui une série de causeries sur l'é-
tude des différentes races de liêtes à lninc et nous espérons don-
her à nos lecteurs des notione trés-complètes sur cette impor
tunte question. Cependant, avaut de conmencer oette étude, il ‘
tous semble abrolument néccessire de fuire connaître quelques
principes sur les forctions économiques des wioutous et sur leur
genre de production.
Le mouton, comme le bœuf, est finnlement destiné à Ja bou-

cherie ct à lu production do la viande. Il et bien vrai que, dons
un grind nombre de cas, la luine eat le produit principal, mois,
après un tempe plus où molnsslong, le tocuton tinit.torfours
par l'engrraissement et ls boucherie. Em production de la rinnde,
voilà done Iu function flusle du taubtot ; Mile ov dlest pas" tori-
jours lu priveipale.. CL cou PONTS

La viande dé tét'adimul ‘peut etre fucilement remplacéo-
dans la consommation par elle des autres spas dy bouobe-
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rie, par celle du porc et du bœuf; mnis la luine ne se remplace
pa aussi bien. Aujourd'hui, daus toutes les sociétés civilisées,
u laine eat d'un utuge gunéral et où omprendraitmieux que
vo pt se passer de ln visnde du mouton que de sa Juine. Lcs
usages de la luine sont ei multiples et si essentiels
trouverait duns une situation bicn difficile e°1 Fultuit Heretics
une autre matière preurière propre à lui être suhstituée,

Lemanque de reflexion peut quelquefris faire oublier sétte
considération et n'envisager lu question qu'au poînt de vus'dé
la viande; tunis les conclu-ions erronées qu'on en tire alors
sautent sux yeux et ne peuvent influur sur le bon sèns général,
La production de la laise n'est pas une fouetion acéessoire' ét
is rout dans l'erreur ceux qui prétendeut que l'ainëlicration
du tunfton ne doit ré faire qu'en vue dune production plus
économique dely Vinade et qui négligeut cells de 14line.
"8i l'on demanduit anx coltivatcurs quel est le genrede'j

duction ¢u'ils préfèrent obtenir de leurs mantous, ‘ils sordleat- -
unanimes à répondre qu'ils recordent ls ‘préférence Anlite, 3
parece que les moutons seuls, du moins pour vous, peuvent dem,
ner cette niatière indispensable, tandis que lé ‘Fiaude peut
s'obtenir chez d'autres expêces, D'ailleurs, Ta "ireotim ‘qu'a
prise, de non jours, le perfectionnement de l'espèce ovjne, vet
une preuve conclunnte de l'importance que tous les Bultivateurs
att-chont à l'aniélioration des toisons, tant sous le rapport de
Ja qualité gne tous eclui de la quantité. Il est bien vrai que
Von a pas toujours privles moyens d'arriver au but désiré; il
est bien vrai qu’on a employS comme type amfliorateur due
toisons des animaux dont la spécialité était ln production dels
vivade ; mals celte faute ne doit être attribuée vpa'au défaut
de conniirsances, surtoit dune les choser qui avaient rm
au méfite des racer cuployées pour l'amélioration. L’axpd
étuit nécessuire pour guidur les élevenra et faire draparaître-
l'engnucment, Elle cat arrivés cette expérience tres déh"bor
tége de pertes et d'insucoès, et aüjnurd'bui, ot’étiérchs à per.
fretionner’ len-producteurs de nine par ‘des moyens ples vouve-
uables. . .o.

Boprodostiondgwiutol wt dope maliple : Itdohgrow
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re, ad la laine pendant sa vie ot terminer son existence par

usherie. La formation de Ia laine donne mêmelieu à deux

x ons différentes ; oclle des laines fines et celle des laines

, et, dons l'amélioration del'espèce,il est rigoureusement

nécessaire de faire attention à cés trois genres de production ;

car ils répondentà des situations différentes dont il faut tenir

compte.
Dans les localités qui ne sont pas encore entrées dans la voie

du progrès, la production deslaines fines est la spéculation prin-

cipale, on pourrtit dire même exclusive, Dans celles, au con-

traire, qui ont déjà réalisé de grands progrès, on spécule sur-

tout par la viande. Enfin, les pays qui occupent un position in-

termédiaire entre ces deux extrêmes, lent des animaux

à deux fins produisant des laines moins fines que dans le pre-

miercas et engraissant 1noins facilement que dans le second.

À mesure qu'un pays avance dans la voie du progrès l'espèce |

ovine se transforme; l’éleveur travaille à obtenir des animaux’

qui utilisent mieux la nourriture plus abondante et plus variée

qu'il leur donne. Les races à laine fine qui ocoupaient le ter-

rain font place & des races plus perfectionnées qui, sousl'in-

fluence di cette alimentation, donne une laine plus grosse et à

]n boucherie un plus grand volume de viande de meilleure qu

lité ; ou bien, elles se transforment et se modifient d'elles-

mêmes, cn perdant de leurs avantages sous le rapport de la

laine, mais cn gagnant beaucoup sous celui de la viande. L'his-

toire de le formation des races nous fournit des preuves cons.

tafites do cette modification, comme nous le verrons bientôt.

L'éleveur n'a qu'à seconder ce mouvement progressif. Par le

fait même que sa culture s'améliore la transformation s'effectue

graduellement sans secousse. Inutile de brasquer le mouvement

et de vouloir hâter le dénouement; en voulantaller trop vite

on se prépare infailliblement des échecs qu’on aurait évité par

une marche plus prudente.

Dansles localités qui ne sont encore qu'au début, qui tien-

nentles moutons surtout pourla production dela laine,la trans-

formation brusque du mouton en animal de boucherie amène-

rait de graves perturbations dans le revenu du sol et affecterait

“beaucoup la richesse publique. Cela se

lu terre n'est pas prête à donuer à ces nouveaux bestiaux l’ali-

mentation la plué convenable et les débouchés ne sont pas suffi-

sants pourl'écoulement de leurs produits, et de l'autre, les in-

dustrits qui avaient été créées pour l'utilisation des laines fines

manquent tout-\-coup de matière première et tombent en en-

gloutissant des fortunes.

. La,production des laines d’une très-grande finesse est incom-

atible avec celle d'un fort volume de viaude de première qua-

itd; .non pas, comme on l'a prétendu, parce que la conforma-

tion des moutons de boucherie influe sur la finosse de la laine ;

maisparce que l'alimentation abondante qu'exige la production

de la viande, augmente la sécrétion des sucs particuliers et

: it lebrin de luine. Par conséquent, toute amélioration dans

ls culture amène nécessairement de grandes modifications dans

ces deux genres de produits, en diminuant les qualités de la

laine et augmentant celles de la viande. Ce résultat est d'abord

peu seusible, mais graduellement à mesure que les progrès foot

du chemin, que les procédés culturaux se perfectionuent et que

la production végétule devient plus abondante et lus variée, la

taosformation du bétail est de Plus en plus visible et au bout

d'un certain noubre d'années, le pays à laine fine est devenu

une contrée à viande et à laines fortes, sans aucune perturba-

tion dansl'économie générale.

Toutela contrée s'est transformée en même temps que la pro-

duction végétale et animale; la consommation a subi des chao-

gements, les débouchés se sont ouverts pour l'écoulement des

conçoit, car d’un côté, |d

 pouveaux produits et l'équilibre n’a cessé pu seul instant

CAMPAGNES

d'exister.
Les localités les plus riches par leur agricultare le sont aus-

si par leurs établissements industriels. La population est plus

serrée, les grands centres sont plus nombreux et la consomma-

tion de la viande et de la laine est plus considérable. L'activi-

té qui régno slors influe sur l'agriculture comme sur l’indus-

trie; Ia terre est soumise à un travail plus soigné, les capitaux

et les engrais ront plus abondants et dausces circonstances la

production augmente dans une forte proportion ; c'est ce qu'on

appelle la culture intensive. Cette période fait seutir son in-

fluence sur les bêtes à laine en leur donnant une grsode faci-

lité d'engraissement, mais en diminuantla finesse i leurs toi-

sons. Dans les contrées arriérées au contraire, les propriétés

territoriales n'ont qu’une faible valeur, la population est clair.

semée,ln consommation est faible, les débouchés peu nombreux,

et les transports longs et difficiles. Le mouton ne prend sa nour-

riture que sur de maigres péturages et est obligé de parcourir

de grandes étendues de terrain. La conformation et ls pesan-

teur des races de boucherie ne leur permet pas de vivre dans

detelles conditions et elles y dépériraient ai on les obligeait

d'y prendre lonr eubeistance. Les races rustiques et agiles

seules peuvent réussir dans ces conditions et ls production des

laines est la meilleure spéculation.

L'agriculture, dans tous les pays civilisés, passe par les si-

tuations que nous venons de retracer; chez quelques-uns, elle

est arrivée au haut del'échelle et nous y trouvons les animaux

les plus parfaits pour ls boucherie ; chez quelques autres, elle

n’est encore qu'à son débutetl'espèce ovine n'y est représentée

que par des animaux à laine fine ; chez d'autres enfo, elle oc-

cupe une position plus brillante que ches les deruiers, mais

moins que ches les premiers. Duns tous les cas, l'espèce que

nous étudions se dirige constamment versl'aptitude et l’apti-

tude à l'engraissement en perdant peu à peu de ses qualités

comme produotrice de laines fines.

L'agriculture canadienne n'a pas d'autres voies à suivre;

l'amélioration du sol et de la production fourragère amènera

nécessairement l'aptitude à l'engraissement et à la production

es laines longues, et nous ne serone certains du succès qu'en

secondant ce mouvement de progression, en tenant compte des

influences du sol et du climat.

En résumé, les moutons doivent produire de la laine et de

la viande comme le bœuf donne du lait et de la viande. Ces

deux genres de production ne peuvent être séparés et en géné-

ral il n’y a

pas

à choisir entre l'un et l’autre. Mais, suivantles

situations, l'un prédomibera sur l'autre ou bienils seront égaux.

Dans les cultures riches ou intermédiaires, ce quo les toisons

perdent en qualité, elles le gagnent en quantité ; mais l'abon-

dance est incompatible avec la finesse, les circonstances dans

lesquelles elles &e produisent le veulent ainsi. À mesure que

l'animal devient plus spécialement bête de boucherie, que le

poids de la toison augmente, la finesse diminue et dans cette

transformation se trouve une compensation suffisante pour

rendre l'entretien des moutons plus avantageux. D'après cela,

le choix du praticien est maintenant fucile, ce n’est alors qu'une
nffaire de calcul; suivant les moyens dont il pourra disposer,

ot aussi suivantle aol, le climat et les débouchés, il choisira,

animaux à laines fnes, animaux de boucherie, ou nuimaux à

deux fins. Si le choix a été bien fait, les succès seront certains

et ne se feront pas attendre, caril trouvera une débit prompt
et avantageux pour ses produits. Tout autre est le résultat

lorsqu'on veut dévancer le progrès naturel de la culture géné-

tale; à tout moment, on se trouve en possession do produits:
qui ne peuvent avoir d'écoulement faute de débouchés et ui

we détériorent et perdent de leur valeur en faisant subir des

pertes considérables à l'egrisulteur qui s'est trop aventuré.
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Il y a et il y aura probablement toujours des races de
tons dont l'aptitude principale est la production de la laine, et
d'autres spécialement propres à la boucherie. Les unes et les
autres ont des caractères particuliers qui les font facilementre-
connaître, et qui peuvent servir de moyens de comparaison,
dans l'étude des différentes races et dans leur classification sui-
vant la spécialité. Mais, outre ces caractères, il en existe beau-
coup d'autres qui peuvent être communs à toutes les races
quelles que soient leurs aptitudes et dont l'ensemble forme le
type de la beauté dansl'espèce. L'animal pout être amené à la
pertes:ion des formes, relativement à la destination, sans que
cela ioflue sur ic; Jualités de Ia toison. C'est vera cette perfec.

tion que-l'éleveur doit constamizent se diriger quelle que soit
d'ailleurs la spéculation qu'il veut entreprendre avec ses mou-
tons. :
En conséquence nous décrirons dans nos prochaines cause-

ries les sigmes qui caractérisent le type de beauté dansl'espèce,
esceux qui distinguentle type de {nuts daus chaque spécia-
ité,

(À continuer)
———Ve

REVUE DE LA SEMAINE

S'il faut en croire ‘les dépêches télégraphiques que nous à
transmises le câble, les Français ont éprouvé un immense dé-
sastre à Sédan. Après quatre jours d’une lutte terrible, l'em-

pereur Napoléon ITI a été fait prisonnier avec l'armée de Mo-
Mahon : ce dernier a été grièvement blessé, etc'est le général
Wemptfeu qui a pris le commandementà sa place. On s'attend
que Paris sera attaqué, et on est disposé à faire des efforts
surhamains pour le défendre.

Il n’y 8 plus à lo dissimuler, les Français ont marché de dé-
faites en défaites depuis que la guerre est commencée,et le

dernier coup qu'ils viennent de recevoir est un des plus ter-

ribles que leur ait jamais porté une armée ennemie. Il faudrait

être aveugle pour ne pas reconuaître dans ses tristes évène-

ments le bras de Dieu levé sur la-France, et la chétiant avec

une verge de fer, -
Depuis longtemps celle qui s'appelait avec an noble orgueil

la fille aînée de l’Église, se rit de Dieu, de ses pontifes, de ses

engagements salutaires; elle a rejeté le joug du Seigneur et
s'est constituée l'humble servante del'esprit de révolte et d'im-
piété. Avec Voltaire elle a prodigué l'outrage à tout ce qui
est saînt et sacré ; elle s’est vautrée dans toutes les fanges et

s'en est fait gloire; avec Marat, Danton ot Robespierre, elle

w'est repue des larmes, du sang et des souffrances des martyrs

du Christ ; elle a juré de faire perdre aux hommes la mémoire
du saint vom de Dieu et de le noyer dans des flots de sang et

de boue ; aveo Napoléon I, elle a donné une forme, un corps à

la Révolution ; elle l'a organisée, constituée à l'état social et

religieux. Et la Révolution, ainsi organisée, ainsi constituée,

règue en souveraine dans ls France depuis que Napoléon I a

tenté de s'asseoir sur le trône de Charlemagne. C'est elle qui

inspire et diote les lois, qui préside à l'enseiguement dansles
universités et les écoles, quiparle par les mille voix de la presse
et répand partont la peste de l'antichristianisme. .
Oh ! oui, Ia France, nous entendons toujours celle qui agit

officiellement, est coupableet bien coupable. C'est dans son sein
ue se sont librementet ostensiblement forgées toutes les armes
ont I'impiété s'est en ces derniers temps servi contre Dieu et

son Eglise ; elle a bu a longs traits, et avce un délire frénétique,
à la coupe del'irréligion et de l'immoralité ; elle à applaudi au
livre do Renan, uiant la divinité de Jésus-Christ, ainsi qu'à

toutes les doctrines subversives du Siècle et cent autres mau-

vais journaux ; elle a érigé le mal en divinité, alle l'a chanté  
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mou- jet simé à ce point que des écrivains orduriers, spéculant sur sa
corruption, se sont mis à l'œuvre avec des milliers de subal-
ternes, et, bien que leur prodisiouse activité fut secondée par
lespuissants engins de l'industrie aotuelle, ils n'ont pu pro-
duire assez de livres et de romans immondes pour satisfaire
ses goûts dépravés ; ennemie déclarée de, ls liberté chrétienne,
qu’elle a essayé de détruire par tous les agents du pouvoir pu-
blio,même par le simple homme de police, elle a favorisé et
encouragé les licences les plus honteuses; ses théâtres et ses
clubs ont vu se consommer des abominations que Babylone,
Sodôme et Gomorrhe ignorent ; elle a enfin, ô crime inouï jus-
qu'à nos jours, tenté d'emprisonner les sources mêmes de la
vie, en organisant un système d'éducation publique pour les
jeunes filles, système dont le but à demi avouén’était autre que
de substituer aux nobles mères do familles chrétiennes des mé-
Gères libres-penseuses. .

Tous ces crimes dont la France, par ceux qui la dirigent et
la gouvernent, s'est rendue coupable envers Dieu, envers l'B-
glise et envers la société chrétienne, doivent être expiés et la-

‘| vés dans une mer de sang. Paris surtout, oe grand laboratoire
d'où s'échappent journellement tant de vapeurs nauséabondes,
malsaines, délétères et peatilentielles qui alimententles foyers

de corruption dans la vieille Europe, mérite un terrible châti-

ment. Ne soyons donc pas surpris si aux désastres que nous
avons déjà enrégistrés viennent s'en ajouter d’autres qui auront
encore un plus grand retentissement. Car elles sontterribles
le menaces que Dieu fait entendre aux peuples prévaricateurs.

* Ce peuple si aimé de Dieu, est-il dit dans le Deutéronome,

s'étant engraiseé, s'est révolté contre lui: il s'est engraissé,
il a été rempli d'embonpointet dans l'abondance ; et il a aban-
donné Dieu son créateur, il s’est éloigné du Dien qui l'avais
sauvé, -

“ Tle l'ont irrité par les dieux étrangers; ils ont attiré sa co-

lère par les abominations qu'ils ont commises. Au lieu d'offrir
leurs sacrifices à Dieu, ils les ont offerts aux démons, à des

dieux qui leur étaient inconnus, à des dieux nouveaux-venus,

queleurs pères v'avaient jamais révérés.

“ Tu as abandonné le Dieu qui t'a donnéla vie; tu as ou-

blié ton Dieu qui t'a créé. Le Seigneur l'a vu, et il en a été

ému de colère, parce que oe sont ses fils et ses filles qui Vout

irrité.
Alors il a dit : Je leur oacherai mon visage, et je cousidé-

rerai leur fin; car ce peuple est une race corrompue; cs saut

des enfants infidèles. Tis ont voulu me piquer de jalousie par

ce qui n'était point Dieu; et ils m'ontirrité par leursvauités.

Et moi je les piquerai aussi de jalousie, en ceux qui ne sont

point mon peuple,et je les irriterai par une nation insensée.

« Ma fareur s'est allumée comme un feu... Je les sceablersi

de maux; je tirerai contre eux toutes mes flèches... L’épéo

les désolera au dehors, et la frayeur au-dedans, les jeunes

hommes avec les vierges, les vieillards avec les enfants qui sont

encore à la mamelle. ”
Puisse la France, broyée par le for de ses ennemis et profon-

  

dément humiliée par ses revers, abjurer enfin ses erreurs, re- .

venir sincèrement à Dieu et no travailler désormais qu'à faire .

régnerlu paix, la vérité et la justice !

Cependant, si l'on en croit les dépêches télégraphiques, oe

retour se fera enoore attendre quelque temps. Le parti révolu -

tionnaire profitant du désastre de Sédan, a décrété la déché-

ance de Napoléon ILI et proclamé la république. Le gouverne.

ment provisoire est composé comue suit : Léon Gambetta ;-

ministre de Viotérienr; Jules Favre,

étrangères ; Pierre Migue,
mon, ministre de liasténotion publique; Emm. Crétafeux, mi-

nistre de Ja Justice; gen. Trochu, ministre de la Guerre; M. S
o
e
.

ministre des :affairon

ministre dos Finances; Jules fSi- -

-
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Grevy, lent; André Lavertizon, seerdt ire. 1
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es atrocités de 1843 ? Pnavohsnons compter que Jules Rare
Fon HI sonra dssonmos pure expiriones cs qu’il en ‘er Guurbartr s'oripnsene vox desseins de leurs frères d'au-delà

coûte quand an inise le ponvoir pontifcu! 4 ta movei de La Ré Îles runnts ? Mais Diu veil ¢ sur les siens et en prrtieutier sur
Tolution. N'ayant pas respæeré La tiure, il ne devait raisons
hlement espérer qu'on resp. erfit <u conconue, *

‘Les «letnidres dépêche» télégraphiques nous rpprenvent que
Is Russie x ems avec Ia R-publique françiise nue alliv-ce
offernive et défiusive, Voiei bs r flexions que coutieut à ee]
sujet le Chursior du Canad dv §eonrant
“Cet événenient est di imprévu qu'on ver justif bled'attendre ‘

 

 

notre suint Pontifo, le glnrieax Pie IX.
nner4tarare

L'Baole d'Agrioulturo da Ste. Anne

L'Eenle d'agriculture de 8 inte.Anne offre aux fils de eulti-
ieutoare ct À tons Jos jruncs gons désireux «le se livrer à l'étude
le In svience pratique et th'orkyue de l'agriculture les moyens

qu'il woit confirmé. Tout le mont. eruvion-tra qu. si {a Russie i d'ueqnérir des cmnaissunces complètes sur l'art de cultiver la
33 wet de lo psrfie peur le comp: de lu France — et un pon,
nti, pour son propre compte, puisque l'ag andiswment t ri
torial de lu Prusse, gonstituerait +0 dinzer pour (He—l'astu-
cicux Bismark warn bien du bonheur si ln ni chine infn de
Qu'il à si paticu-ment confretionnée à l'intention de 1n
ue lui-éelate pas'entre les mains, La Russie, en eff ot, n'est pon
une puissanoc à déduigner et clie pent Lncer, «D quinze jours,
ug willion de soldats -ur le territoire allemin:l; et si on prend
enconsidération le fait que la Prusse n'a pas tenp de toutus ses
armdes pour re waintcuir en France, on eomprendrs dans
quelle position désastrense La plucera lint.rvention armé: de
sou pui-sant voisin du Nord.

« Mai- l'intervention Je Fu Russie peut avoir d'autres consé-
quenees. Le premncr x.ticle du progrannue politique dorezsrs!
« été de tout temps : pis de guerre sana Profits ey vue. Avant i
de rigrer avec les oh fs de le république frang.i-e lu traité dont |
vous parle le telégraph-. l'empereur de Rasie à AÂ me tre
pour condition que lu France le laisse Continuer seul ave ty
Tar lu partin inteerompis en Criméo et ne K'oppose pis al
ce wette volila niin sie Constantinople,

** Si c'est là la premièrecondition du marché onse «À
l'Angleterre, qui à fit tant de sucrifi-es de
wsinteute l'ub-tiele que lu Russie rencontre
Tuty vie, dan- l'exécution de xen proj.
niteridd, ne fern po un pe
uonde le <p-ct-ele, à
M2 cour ‘geuxe pour |: mettre dus l'état de tirer l'épée.

* it si l'Angluterre entre enlice, | Autriche, | Espagne, l'Ita- |
lie pourraient bicn être Forcées d'en faire antant
toute eutière passerait pur la terrifiunte 6
feu.” -
Après lu eapitalation de MacMahon, B zaine

vu eloriusement dans Metz. Dane une
this huit & dix mille prossiens hors sde combat, et
roude, il a pris wi bien ses osuqu'il ent pa
les corps d'armée ennewie en leur faiss
wiillisrs J howwes.
à Puris.

Oulit dans le Monde du lor Septembre : “ Afin de préve
nir où de réprimer une tentutive Quribaldienne snr Rome, lu
division nivaie cuirassée, partie cer jours «| riers do Toulon,
sous la commandement de M, le 0
allée croiser en vuu des côtes pontifien

* Voilà dune le dra
Puit pas dû quitter, ”

Cutto mesure du ministère Palik 10 sera-t-ellu
les révolutionnaires qui ont aujourd hui entre les mains toutes
les forgua de

la

Frauce ! — Les derniers bullutina dutélé-
Braphe nous laissent enten-lre que les loge 1
sont aur le point de faire subir à Victor-Ewisunuel le sort que
les républicaina de Paris ont iufligé à Napoléon III ; avjour-
d’bui peut être le puissent roi d'Italie exple dans les fers ses
00! apse pour la révolution,
los £4 maduiens d'aller renour

 

Frauce

   

 

 

  

 

Désormais sion ne sopp-#à sou retour

 

les,

nidre convenable, it fout que le pratie
Les appliquer en toute ennnaîss mes de eme. Le défiut d'ins

it
eumande si. €

torts sorte pour! 1
ry du côté de la ‘y

ta d'agraudisaacnt ter. suirement l'auseimentation de la production, *Malheureusouont
uw li mone vt ne dounera peau ‘ce n'est pas cn général ce «qui a eu lieu. Laterre vi

raz rare chez eile, d'une protesttion ns !v

s'est mainte: |, r
pr micre sertie, la cleu

a du we. sores diffe
<sé 6 travers |

nt perdee plustenrs les certes spied

 

Et qui ensuite empêchera ces conditio
ler à Romeles infamies et |ob soû ensei

terre avec profit.

L'art agrivole est anse prible d'améliorations ; nona en avons
tes preuves dans los proverde ed did oh 4 tonte pribplos civillsés,
Mris pour que êre minéliorations puîssent être Fiites dune ma:

1 qui les entreprend aucho

  

  

trnetion spéciale à été le plus sgrand ob-tiole à l'avancement de
notre agriculture canadi-nne, Ter m-jorité des eultivateursout-
tivent leurs dow<iors par sfmple roatine. Il: font ce qu'ils
ont va Faire à lenr« pdres et ne font pas loujours sui bica
Sans p nser que des temps ont changd, Autrefole lea terres
étaient d'une riches: ekdeptionnelle; few nombreux dobris qui
«yg étaient nécumulss durant des sièetes, leur perm -ftiicne de
produire abond iment sate be woonp «de teavail, E les renfsr-
waicot dan< leur sein un tiroir dans lequel où pili< tit à pleiues
tunis, M als trite élioge duit sidiune fn ici-bus; le trosor u
flul por s'épuiser. Les sols aur lesquels lus pères ont véeu dans
l'abonel nee, ne donnent aux fis que des produits fubles ot do
mauvaise qualité, L'inemense richesse d'autrefois a dispuru,
andis que les beoins ont augmenté, Le luxe à pévétré pir-
out ; le cultivateur lui-même, or-lioairement st économe, subit
‘nfl tence du temps où it vit; il se loge, v'habille et se nourrit
lus rich imeut. Catto augisent tion du dépenses exige néves-

 s'appuu-
vissant de plus «nu plus et naus tu srebons à grands pas vers la
décadence. .

El ent grandemeut temps de s'arrêter, et ai l'on ne peut pas
; et l'Europe ! diminuer ses dépenses, qu'au moins l'on cherche à augmenter

preuve du fer et du les produits de la terre eu améliorant «es procédés cnlturaux.
L'instruetion spéciale peut scule arriver aux résultats dési-

és, elle seule peat faire connaître l'amélioration applicable à
jue es particulier. Cette in<truction peut s'obtenir 4 deux

: chez lus proticiens qui out déjà réalisé des
les, ¢h 2 lex Ecossais, par exewple, et duns

es d'agricuiture.
Dans ecs deux wmyens d'instruction nous devons préférer le

  

 

progrès eons

 

second, car il réunit deu avantages que le premier ne peut
avoir. En effet, l'Ecossais peut fuire conauître à l'élève des
modes de culture plus uvautageux que ceux gévéralement adop- .
tés, il peut tuontrer une pratique plus savante, mais arrivé à

ntreumiral Didelot, ext UN c-rtuin degré d'amélioration, il s'arrête et il voit le bout do
ienec. Cet homme n'est encore que routinier ; sa routinepean français ramené au poste qu'il n'au- plux savante, produit de meilleurs résultats; mais ce n'est tou-

Juurs qu'une routine, bonne pour quelques snuées, mais iusuffi-
pourativie par ; “1e pour suivre les progrès incessants de l’art agricole.

Les Ecoles rpéciules d'agriculture ne sc borneut pas à l'en-
scignement du la pratique, elles se livrent encore à celui de la

agnnignes d'Italie jscicnee théorique au moyen de luquelle l'homme cherche de
nouveaux modes d'uméliorution et de nouveaux éléments de
pratique.

L'Ecole d'Agriculture de Sainte-Anne remplit complètement
na. La pratique y est au niveau des progrès actuels
ignefnent théorique est basé aur les meilleurs prin-
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cipes agricoles. Uet enseignement ne se borne pas a des don-
nées purement spéeulitives, tout au contraire, il est parfuite-
ment Rpproprié-à nos besoins et tivnt compte des circoustances
particulières où nous nous trouvons. Lu climat, le soi, les capi-

les débouchés, les mœsrs, tous sont pris en sérieuse con-
trEn‘un mot, l'élève désireux do s'iastruire prise

duns etre institation des principes qui pourront le guider sûre-
mnt duns toutes ses opérations culturales lorsqu'il pratiquera

ur son Compte,
Conditions dwlmivion,—Comme l'École d'agrionltnre est

spécialement destinée aux fils des cultivuteurs, les conditions
d'admission sont faciler et parfitemeut adoptées aux moyens
«tou degré d'instruction de ces jeunea gens:

lo. L'élève doit être 86 d'un moins quinse ans et avoir une
constitution agsez forte pour pouvoir exécuter les travaux or-
dinnives de la ferme,

20, Savoir lire, écrire et coun:ître les quatre règles simples
du l'arithiétique,

3o, Sa deman-te d'entrée doit être adressée au Directeur de
l'Fistitution.

fo. Dunner un certificat de moralité, d'âge et d'instruction
né par le curé du sd pitolsée. .
Dépensia de l'élève —Lo Conseil d'agriculture met à la dis

jo-ition de chaque élève qui veut entrer à l'Kcole d'Agricul-
ture une bourso de soixante plastres qui pie #2 pension et son
iustraetjon, de sorte qu'il ne lui reste plus qu'à payer le lavage
de son linge vt ses fudruitares cl isslques, Lvs d'peuses totales
ne dépassent guère dix piastres par année. Ces grandes facili
tés, uous n'vn doutous pas, seront comprises de tous les ouiti-
vateurs et ils se feront un devoir de n’en pas priver leurs fils.
La demande de bourses doit être adressée uu Directeur où

nu S-crétuire du Cooseil d'Agriculture qui la transwettra à
qui de droit. Eile doit être signée par l'uspirant où par son
p-re, ou gon tuteur s'il est mineur.

L'élève peut être reçu en tout temps, mais il est préférable
de se présenter quelques jours avant le commencement des tri-
mestres, Le preusier trimestre commence le 8 février de chaque
année ct finit le 15 juin, le second commencele 16 juin etfinit
le 15 septembre, le troisième commence le 16 septewbre et se
termine le 24 décembre.
Tous les élèves pen-ionnent tous dans une maison choisie par

le Directeur. À part le temps des repas, ils sout occupés cons-

tamment soit à l'étude, soit aux chimps,
Lis couchent à l'Ecole dias un dortoir commun etl'institu-

tion leur fouruit les lits, les laves mains, ete, mais ils sont
vbligés de se pourvoir de draps, de couvertures, de serviettes
et de brosses,

Eamignement.—La durée du cours est deux ans. Les va-

emces sout en hiver depuis le 24 Diccwbre jusquau 8 de

Février,
À la fin do chaque trimestre, les élèves subissent un,exa-

mensur les matidtes enseignées et à la fn de la première an-
név Île reçoivent un certifieat dit certificnt de première année

is cn sont jugés dignes. À lu fin de la deuxième année ils

 

   

 

 

 =

 

  I=
subisgent un examen général sur toutes les mutières enseignées
Pp udunt lu durée du cours: et s'ils remplissent les conditions
Frquises ils obtiennent un brevet de expucité accompagné d'une
prime de 25 pinstres offerte par le Conscil d’ugrieulture. Le
brevet de capacité et lu prime ne sont donnés qu'à l'élève qui
l'en ert rendu digne par son travail, sa bonne conduite et sa

enpncité qu'il est obligé dé faire constater par le bureau des
eruminateurs composé des professeurs, supérieur et directeur
de l'institution.
Mutières d'enscignement.—Les matières d'enseignement sont

divisées comme suit :

1re annde.-—Notion de physique agricole; notion de chimie
agricolo, étude des engrais et des amendements ; notions de
@éolarie agricole ; étudu des sols et des sou+-sols; système de
culture, théorie et prati-jue des assol:ments ; assainissement des
terres pur lus fossés ouverts, et lo drainage; étude comparative
de ces modes d'assainissement.

Travaux de culture : labours, h:rsages, roulages, sarclages,
recht msaag +3, ot étndo des michines et instruments propres à
l'exécution de ces divers truvaux ; simples notions du iméca-
nique agricole. Physiolosio animal»; prinoipz de l'élevags, de
l'amélioration, de l'hygiène et de l'entretien des diverses os-
pêcea animales employées sur une furme.

Arithmétique ; géométrie : notions théorignes d'arpentage et
de niveliement avec application sur le torraïu. Art vétéria dire.

Be année—Economie rurale ; comptabilité agricole ; notions
sur les constructions rurales et leurs dispositions intéricures;
Etudes des défrichèments. Principes de la calture des
plantes, étude spéciale de la culture des céréales, des racines
foucrazères des prairies naturelles et artificielles, des plantes
industrielles et des légumineuses. Le cours de botanique, de phy-
violente végétale, leçons d'hortieulture et d'arboriculture. Droit
rural,

Toutes ces matières sont mises À la portée des élèves même
les mofas avancés, et pourvu qu'ils aient un jugzm:nt sain,
ils acquièrent fucilentent de précieuses connaissances qui au
premier abord paraissent au-dessus de leur capacité.

L'étude de la grammaire est oblig «toire pour tous les élèves
qui ne la possèdent pas suffisamment.

d’entiqie—Bn été depuis le 1 :r wi jusqu'au ler novembre
les élèves sont ocoupés à la pratique huit h:ures pur jour. Ea
hiver, depuis lo ler novembre au ler mai quatre heures. ;

La pratique de l'été consisto dans lu confection de tous les
travaux ordinaires d'une fermo et on hiver dans le soin des
animaux, Chaque semaine, les élèves, à tour de rôle, sont

nommés À la direction de l'un des départements de la ferme, et

en sortant de charge, ils donnent une feuille contenant les ob-

servations qu'ils ont faites pendant leur surveillance. Cette

surveillance nous

a

para nécswsaire pouriniti-r l'élève à la di-
rection des travaux et pour compléter son instruction agricole.

—————_

Uno des causes du non-succès de quelques cultivateurs

 

Quelqu'un nous rapportait ces jours derniere, un fuit renfer-
mint one grande leçon.
Deux cultivatenrs dont les propriétés voisines, se rencontrant

wn jour, Pun ait a autre : Nos terres rout egalemeut rituées, le

vol ‘est le même, et cependant, vous révoltez chaque année beau-
cou, plus que moi! Comment cela se fait-il {

La ramon de cette difference, repondit Pautre, te voici ; C’est

que vous, vous lites a vos hommes : allez travailler, et moi, je

dis aux mieux : allons travailler.
C'est une réponse pleine de sens, et digne d’être mise sous les

yeux de nos lecteurs. ;

Nous aimons à croir+ que parmi ceux-ci, il en ait peu qui ne
comprennent l’importance du travail bien conduit.

Mais, comme nous,ils ont dû être souvent les témoius de nome

breuxes fautes commises, sous ce rapport, par quelques coltiva-

teurs de leur connaissance. Combieu, eu effet, na voil-on pas des

personnes, qui, ss fiant sur ce qua leurs employés sont den gens
consciencieux, ne prennent pus la puine fe surveiller eux-mêmes
les travaux de leurs fermes! C’est là un geanil malheur. Si le

re d’une exploitationtravaille lui-même, shi donne exemple
a sex employes,il est hors de doute que l’ouvrage devra être fait
plus promptement, et plus soigneusement. Mais, on ne caloule
pas le bon effet que produit seulementla présence du chef d'ex-
plostation. sur les lieux du travail. Un homme intéressé peut ga-
qner le aulaire de l’homme qui le remplaceraitaux Iravaux, seu-
lementà surveiller ses employés, pourvu qu’il soit lui-même ce

  

 qu’on sppelle un homme de conduite. Car il sait faire une
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distribution de ses hommes: il sait donner à chacun sa place, Sou-
vent il arrive qu’un engagétravaillant, et plein Je bonue voionis,

. oit incapable de travailler à un certain ouvrage. Or, #il n°ya là
personne qui lui inlique un autre genre d'occupationil continuera

faire l'ouvrage qu’il aura commencé ; mais si le fera mal, et
causera p:us du dommage que de bi«n, à celui qui l'emploie. Au
contraire, +i le maitre est la, il apprécisra de suite la valeur de
chuconde ses employes, et il s'aprrcevra que tel dente eux
n’est pan bien à l'endroit où on l’a place d’abord. Et aussitôt, il le
mettra à faire un antre ouvrage qni lui conviendra bien mieux

Car, «ur une ferme‘tn onvrage ne se présente jamais seul à
faire ; il y en à toujours une ivfinat* l’autre ; et celle variété de
travaux eal une précieuse ressource pourle caltivaieur intelligent,
en ce qu'elle lui permet d’ntiliser de la meilieure rnanière possi-
ble. ses differents employes. .

Voilà pourquoi;d}vant toujours mieux pourle propriétaire d’une
fermede dire à ses engagés : allons travailler, qu’ullez travailler.
—L'Union des cantons de l’Est ,

ee —0

Travaux du mois de septembre

 

— (Suite)

Bétes-d-cornes.— On continue le pâturage aur les chaumes;
c’est même dans certaines cultures le moment où il commence.

C’est une pratique malheureusement trop générale de laisser
les vacheslaitières coucher duhurs à l’époque actaclle. Lu fraî-
cheur des nuila est telle que les vaches restent transies et ne
prennent presque aucine noaniture de toute la nuit. La sécrétion
du lait est fortement diminuée et elles contractent des maladies
qui souvent peuvent devenir moitelles. Nos vaches rustiques cle
tace commune même en sont plus on moine affectées ; plusieors
culiivatenrs prétendent que le mai de cornes ou plutôt le mal de
téle ext, en grande partic, Cansée par cette manière de traiter les
vaches. Mais les inconvénients sont bien plus sensibles si on se
livre à Pamelioration du bétail par croi-ement ; dans ce cas, les
animaux importés, de races plus délicates, ne peuvent suppoiter
cen refroidissements, et leurs descendants restent presque lonjours
rechitiques, en dépit des soins avec lesquels on les traitera dans
la suite.

D'ailleurs,la principale raison qui engage les cultivateuis à en
agir ainsi, c’est «le faire de l'économie sur les fonrrages, lout en
procurant aux vaches nine nourritere substantielle ; mais, comme
nous l’avons dit plus haut, les animaux ne mangent pas pendant
ces nuits froides ; alors, 1l serait préférable de les tenir a i’atable
eans leur donner ancnn aliment : Péconomis sera la méme et la
santé des animaux n’en souffiira pas.
Moutons.—Septembre ect le mois où tons les moutons laissent

les pâturages d'été ponr entrer dans les chaumes. Ce change-
ment leur est trés-agréable ; mais it doit étre fait avec une grande
prudence, surtout pour ceux qui, juagn’à ce moment, ont véen
eur de maigres pâturages. Dans ce but, il faudrait les conduire
snr les herbages ordinaires. toua les matins, pendant quelques
henres, avant «le les faire entrer dans les chaumes, afin qu’ils n'y
arrivent pas affamés, Cette précaution e-t surtout indispensable,
w'ilya beaucoup d'épis (principalement des épis ce seigle) aur le
sol, ou lursque le temps est humide. Après les p'us fortes pluies,
les chaurmes sont particulièrement malsains pour les moutons, en
raison de la boue que sulit l’herbe.

Loreque la saison a été trés-favorable à Ja croissar.ce des cé-
réales «l’automne, il arrive trés-souvent qu’elles ont acquis une
longueur relutivement considérable à Ia fin de ce mois ; alors on
peut faire pâturer modérément les biés et les seig!ex par les raou-
fona, surtout par les moulons à l’engrais et les agneaux.

Volailles. —Ou peut actuellement nourrir les oies et les oisons
dans les chanvres, ils y 1ronvent en abondance des aliments con-
venables ; puis lorsqu'ils reviennent le soir, On leur donne des
plantes vertes dont ils sont trés-avicdus. Ce régime suffit pour les
engraisser rapidement. *
Jardin potuger.—Les principaux travaux qu’exige le potager

à cette époyne sont des opérations du récoltes ; car les proluitsen
légumessont encore plus fombreux dans cu mois-ci que duns le
précédent. oo
On recouvre actuellement de fumier les planches de persil, afin

de les préserver «les gelées. J.D. 8.
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Petite chronique

Le concoufs agricole de la Société d’agricalture du comté de
Kamouraska a eu lieu jeudi dernier, aurln ferme du Collége de

Sie. Anne. Ceite exposition nous a paru plus considérable que

les années dernières, surtout par rapport aux bêtes à comes. Nous
regreltons que les prix «entrée pour l'exposition des animaox
aient été aussi élevés. Un grand nombre de cultivateurs auraient
pu concourir avec avantage en y exposant des animaux dignes
de figurer sur les lieux de l’exposition. ;
Le manque de renseignement de la part de MM.les Directeurs

lle celte société nous empêche de donner les noms de cenx qui
ont eu des prix. ; ; ,
Un dîner a été offert par MM.les Directears aux juges de l’ex-

position ainsi qu’ quelques amisde l'agriculture. Nous avons ap-
pris que «le magnifiques d'scours y ont élé prononcés.
La Minerve de Montréal annonce qu’un fléau vient de se dé-

elarer sur les pois ; nous espéroné qu’il n’est pas général. Hier,
M. Olivier, N. P., de Ste. Anne de Stukely, est venu nous mon-
trer des pois achetés sur le marché de Montréal, À l’extérieur,ils
ressemblent aux pois ordinaires; mais si on lescrève, on trouve
l’intérieur ocenpé par une mouche pleine de vie de la grosseur
du pois. Il ne reste qu’une légère enveloppe. ; ;
Test de la plus haute importance de bien examiner les pois

que l’on emploiera desormais pour le potage. Si ce fléau est tant
soit peu général, il sera ab-olnment impossible de songer davan-
tage à la soupe aux pois. Avis aux familles.
— Depuis quelque temps dus voleurs de chevaux ont exercé

leur apévialité sur une grande échelle. Dans les comtés de Mont-
inagny et Bellechasee plus du trenie chevaux ont disparu et sont
alles on ne sait où. .
Ou pense queles voleurs onl téussi à tromperla vigilance des

officiers de Douane et ont vendu les chevaux aux Etats-Unis.

a
BECETTE
—

Moyen pour blanchir Is laine

 

On prend, pour une livre de laine filée, deux livres de craie
blanche pulvérisée et mélée avec l’oau de rivière, en consistance
de boutllie ; on y pétrit la laine paur l’en bien imprégner, et on
ia laisse sécher pensant vingt-quatre heures. Enauite où la frotte
bien. et on la laveavec de l’eau pour en faire eortir toute la craie.
La laine paraîira trés-blanche et netle ai on l’a lavé à l’eanfroide,
car l’eau chaude Ini est contraire et ne blanchit pas si bien.

PF BUILLETON

LA FILLE DU BANQUIER
SECONDE PARTIE

XXXVI

Comment notre héros fit face au danger, et vit un
portrait descendre de son ordre.

Suite.)

Oui, ses yeux ne l’avaient pis trompé, . ;
Le guerrier s’agita dans sou cadre,et il lui sembla qu’il venait

vers lui.
Georges était brave ; mais son sang se glaça, et ses cheveux

se dressérent sur sa tête.
li recula en poussant un cri, et se couvrit la figure de ses

mails,

Quand il se redressa, le guerrier avait disparu, et à sa place,
dans le cadre, était la figure fraîche et arrondie d’une jeune fille.

C'était culle qu’il avait sauvé la veille.

XXVII. »
Pourquoi Betty consentit à ne pas retourner dans le

château noir

Le portrait qui avait ainsi tourné sur des gonds invisibles laissa
voir un secret passage.
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Dans cette ouverture apparut la jeune paysanne, avec une pe-
tite lampe à la main.
Elle était pâle commela mort, et tremblait de tous ses membres.
Georges, un peu revenu de ea surprise, allait parler ; mais elle

leva vite le doigt à aa levre pour lui faire signe de garderle si-
Jence,
Le bruit en dehors de la porte avait recommencé avec unc

nouvelle violence.
Les bandits s’étaient décidés à recourir à de nouveaux moysns

d'anaque.
— Apportez nne poutre d’en bas, cria une voix que Georges re-

connut être celle du propriétaire du château ; et tenez-vous un
peu à l'écart,le plancher est couvert de sang et glissant.
Georges, qui s’était'avancè près du lubleau, restait indécis, une

main posée sur le cadre.
— Vile! vite ! monsieur, murmura la jeune fille d’une voix

brisée ; avivez-moi, suivez-moi, et vous êtes sauvé.
Elle recula un peu dans le passage pourfaite pluce à Georges.
D'un bondit fat à côté d’elle.
Elle toucha un ressort, le panneau toutna de nouveau aur ses

gonde et le portrait reprit sa place.
Georges France se trouva dans un corridor long et excessive-

mentétroit, habilementtaillé dans l’épaisseur de la muraille,
La jeune fille passa rapidement, en tenant Ia lampe de façon

à éclairer son compagnon.
— Hâôtez-vous ! hätez-vous ! dit-elle ; mais marchez douce-

ment, bien doucement.
Ëls n’étaient pas encore loin lorsqu’elle e’arrêta, baissa Ja tête

et leva le doigt.
— Ecoutez ! murmura-t-elle.
~- C'est lo craquementde la porte ! répliqua Georges ; ils en-

trent dans la chambre.
La jeunefille frissonna.
— Une minute de plus, et je serais arrivé trop tard dit-elle.
Eile se mit presquo à courir, et traversa le passage suivie de

prés par Georges.
Îls avaient atteint une sorte «’escalier, qui descendait brus-

equement à travers l’épaisseur d’un autre mur, quani un bruit:
sourd et prolongé retentit dans le corridor, semblable à un ton-
nerre lointain.
Les bandits venaient de renverser les meubles que Georges

avait'accumalés contre la porte.
— Sansdoute ils connaisrent ce passage, dit le jeune homme

en descendant l’esvalier.
— Ce secret n’est connu que de moi, répliqua la jeune fille. Je

Pai découvert par accident, en époussetant les tableaux, Mou
eucle n’oceupe le château que depuis quelques semaines.
— Quelques nemaines! dit Georges ; il en parluit comme d’une

proprielé de sa famille.
— Sa famille ! dit la jeune fille avec amertume ; elle re com-

posait de pauvre mais honnêtes gens, qui, s'ils vivaient, rougi-
raient du mennier de Pelham.
— Du mennier ?
— C'était le métier de mon oncle, avant qu’il fit la connais-

sance de Matieo le borgne. Le moulin n’est qu’à une demie lieue
10h,
Tout en causant ainsi à voir basse, Georges et la jeune pay-

sanne avaient travèrsé plusieurs passages et avaieni descendu
des escaliers qui, dans leur impatience, leur avaient paru innom-
brables.

lis re trouvèrent alors dans une série de galeries souterraines,
sombres et humides...
Après les avoir traversées avec précaution et sans bruit, ils at-

teignirent une rorte de porte basse, formée de maclriers et cou-
Verte de gros clous.

Culte porte donnait accès à une petite tour, ou piuiôt à un mon-
ceau de ruines, de l’autre côté de lu pièce d’ean, où Georges
avait vu les honimes passer, de la fenêtre de la chambre.
Au moment où ils aortirent du sombre et étroit passage et

mirent le pieddans les ruines, la jeune fille éteignnt la lampe.
— Une lumière nous irshirait tout de suite, dit-elle ; il y a des

hommes qui veillent dans le jardin, et près du pont. Îls ne croi-
ront jamais que nous ayons passé la piece d’eau sans avoir été
aperçus.

Elle ve glissa vors une ouverture pratiquée dans les ruines, et

qui avait vue sur le château.
— Regariez ! dit-elle.
Georges se pencha en avant, et regarda dansla direction qu’elle

Jui indiquait. -
La lune éclairait de ses rayons la partie du château où était

située la chambre à coucher qu’il venait de quitter.
i Une tenéire, cello de la petite antichambre, était ouverte.
j Georges se rappelu qu’il avait oublié de la refermer.

Cet oubli de sa part était un accident heureux.
Georges vit tout à coup un groupe d’hornmes, parmi lesquels il

reconnut le meunier, s’assembler à la hâte sous la fenêtre, et
commencer ut examen atlonlif non-seulement des buissons, mais
aussi du terrain.
La jeune fille poussa un cri de joie.
— Îls s’imaginenl que vous vous êtes échappé par la fenêtre

et que vous êtes caché dans le jardin, dit-elle. Une heure de
marche raphle vous mettra à l’abri de leur poursuite ; le jardin
est grand, et 11a chercheront longtemps.

lis sontirent des ruiues avec précaution, et se plongérent dans
le boia de sapius que nous avons mentionué dans nos precedents
chapitres,

Ils n'avaient fait que quelques pas lorsque la jeune fille deman-
da à Georges à quel endroit il desirait ss cendre.
— Anvillage de Merton, répoudit-il.
Elle tressaillit et parut vivement alarmée.
— Ce serait, repliqua-t-elie, vous exposes 4 un danger aussi

grandque celui auquel vous venez d'échapper.
— Pourgnoi ceia
— Ce village est pres du moulin de Pelham, et sert d'asile à

{tous les miserubles qui fréquentent celte partie de la côte. Vous
feriez prademment de l’éviter.
— Je ne le puis, Je suis venu exprès de Londres, pour trouver

un endroit qui est «le l’autre côté.
— Quel endroit ?
— La tour du phare.
La jeune fille leva les mains vers le ciel.
— Depire en pire ! dit-elle, La tour appartient à Matteo. Elie

est en ce moment occupée par des élraugere, et parmi eux sont
denx James, deux Françaises, je crois.
Le cœur «le Georges buttit violemment.
— Ces dames, lvs avez-vous vres ? demanda-t-il,
— Oui ; elles se sont arrétées au château pour prendre des ra-

fraîchissemente, elles paraissent Liés-tristes ; mais ni mon oncle
ui Matteo n’ont voulu ne permettre de les approcher.
— L'une d'elles n'est-elle pus belle... 1rès-be.le ? demanda

Georges avec vivacité,
Hi devaity avuir quelque chose dans cette question qui déplat

4 la jeune fille, car elle répoitit froidement :
— J’ignore quelle i.lée vous vous fuites de la beauté. L’une

d’ulles, celle aux cheveux d'or était trés-jolie.
— Avez-vous entendu prononcer san nom ?
— L'autre, son amie, l’appelait Emma,
— Emma! et ou les conduisait à la tour du phare !
Georges joignit ses maius tremblantes, et 6e détourna pour ca-

cher son émotion. . :

— Je lu retrouve. Enfin! murmnra-t-il.
— Vous aimez cette jeune fille ? dit Jeanne après une pause,

et avec un accent de irislesse.
— Oui, répondit Georges. Je l’aime plus que tout au monde,

plus que ma vie.

La jeune paysanne devint alors silencieuse, opinidtrementsi- -
lencieuse, ne répondaut que par oui ou par non aux questions qui
lui étaient adressées.

Ile avaient quitté le bois depuis quelque temps et étaient en-
trés dans une espèce de marais dont les hautes herbes les ca-
chaient presque entièrement.
— Marchez loujoura dans la direction où le vent souffle actnel-

lement, dit-elle ; au bout d’une demi-lieue vous apercevrez un
aentier batla, suivez-le, il passe par un autre bois et aboutit à la
jonction de trois routes. Prenez celui qui est 4 droite, il conduit &
Meiton. Ju vous ai dit le danger que vons courez. .. et. ., et..,
adieu | monaicur,

Elle ee détournait pour n’éloigner, loraque Georges la aaisit par
la maia, et la força u relever la tête. pa 
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Ses yeux étaient pleins de larmes; il les vit briller à la lu-
mière de Ja lune.
— Nous ne devons pas nous quitter ainsi, dit Georges douce-

ment.
.— Je nepuis plus vous être d'ancun service, répliqua-t-elle.
Mais vous n’allez pus retourner au château ?
== Pour le moment, ... #1.
— Parmi ves misérables ?
Elle so
— Mais ¢’ils apprennent 8 qui je dois mon salut, ils vous tne-

ront.
— Je n'ai pas penr de mourir, monsieur.
— Je ne pufu eonsentir à ce que vous rentriez dans ce gouffre

de meurtre et d'infamie. Voire présence dans ce lieu m’a dejà
fort étontié, vous ri innorente, si . .

Eile redressa La 1é1e vivement et avec fierté,
— Our, monsienr, dit-elle, je suis innocente de foute participa-

tion aux actes de ces hommes. Mes purenis sont moe il y a
seulement quelques années ; il n’y n que quelques semaines que
j'ui perdu ma tante du côlé de ma mere, et me suis Irouvé sans
asile. Mea emis, ignorant ce qu’il était, autant que moi, me con-
seiliéreut de ine met're sous la protection du seul parent qui me
teste, le meunier de Pelham. I y à (rois semaines qne Je puis
entrée duns xa maison, et, — elle s’arréta un moment et ajouta
avec ferveur — j'en remercie la Vierge Marie, puisqu'il m'a été
donné de vous sauver la vie.

Georges prit sa main doucement, et la porta à ses lèvres.
Il sentit qu’elle tremblait.
— Au nom du ciel! stit-il, au nom de ces parents dant vous

pleurez la perte ! je vons supplie de consentir a ce que je vois
Vous proposer.
— Parlez ! Monsieur ; je suis sûre Que vous ne direz rien que

d’honorable.
— Je vous demanderai de m’accompagner à Merton, et d’y de -

meurer cachée jusqu’à j'aie exéculé le projet qui m’umène ici
Cela fait, je vous jure que je prendrai vin de voire avenir, et
que vous n'aurez plus rien a redouter de votre oncle. Répouslez!
voulez-vous m‘accompauner !
— Je nu puia ! je n'ose pus ?
— Ponrquoi ?
Elle se couvrit le visage de ses mains, et il xe passa quelques

minutes avant qu’elle fut assez muîtresse du son émotion pour
pouvoir répondre. ; ; ;

Quanul elle parla. tontefois, ce fut d’une voix claire et ferme.
— J'irai avec vons, dit-elle, & une condition.
— Parlez ! s'il est en mon pouvoir de vous l’accorder, c’est

fait. Je vous engage la parole d'un homme qui t'a jamais trahi
la confiance qu'on lui à dounée.
— Je voudrais être au service de la dame anx chevenx d’or,

jo serai ça servante, son esclave, si elle le permet, mais ai elle
refuse de mie recevoir...
— Eile ne relusera pas, je connais son cœur. Mais ditea-moi

pourquoi désirez-vons Vous attacher au service d'une personte
Qui e-t encore pour vous une étrangère ?
— Je voudrais vivre pour ceux que vous aimez, répondit-elle

simplement, et l’aimer elle parce que je suis sûre qu’elle vous
aime,

Georges prit sa main dans les siennes, et la pressa avec bonté.
— Vous êtes une fille étrange, dit-il, Mais quelle est lu coudi-

tion dunt vous partivz ?
Vous me conduirez duns un couvent. Nous en avois dans ce

Pays ci, et on ne refusera pus d'accueillir l'orpheline comme
une sœur. ; ;
Georges promit d'autant plus volontiers que, Emma, une fois

délivrée de ses persécuteurs il était er que la pauvre enfant ve
manquerait ni d'umi ni d'asi'e.

JUMENT CANADIENNE À VENDRE
Le soua-igné offre en vente une magnifique ju-

meut, à poii blond, de Sans. S'actroster à Saiut-
Roch des Auluete, chez lu

Da. A. SIMARD,
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ER IN

ES Commissaires nommée pour la construction du Chemin
4 de Fer Iutercolonia!, donnent avis publie qu’ils sont piéis à

CHEMIN DEF TERCOLONIAL

recevoir des Nourmissions pour les trois dernières Sections de la
Voie, toutes trois dans la Province du Nouveau-Bruu-wiek.
La Section No 21 s’elendra de l'extrémité Est de la Section

Nu. 20, un mille et trois quarte à l'Est de la Riviéte Miramichi
qu’à ta Station No. 1.640, trois mile piecda a l'Ouest du la Riviere
Konchibongnavis, nu parcours d’environ 25 milles,
La Section No. 22 s’étendra de: l‘extrénsite Est de la Section

No. 21 jusqu'a la Station No 1.180, à la traverse de la Rivière
Bouclonche, tn paicours d'environ 25 milies.

La Station No. 23 retemdia de l’exirémité Est de la Section
No, 22 jusqu’au Chemiu de Fer + Européen et Norl Américuiu,
4 la Station de Moucten, un parconrs d'environ 224 milles.

  

   

 

Les Commissuires donnent nusri Avis Public que, ayant annulé
a) contrat pour la Section No. 10, ils sout prêts à recevoir de uou-
velles Sournisaions pour cette Section.

Lu Section No, 10 ert dans ia Province du Nonveau-Brune-
wick, el sterde la ligne centrale du Chemin l'Isle Chaplin,
pres du palais de Justice, a Newcastle, dans la direction de Ba-
thurst, sur ai parcours de 20 milles.

Les Soumiswions pour la Section No. 10 seront busées sur les
qrantisés spécifiées dans le mémoire des Travaux origi
dressé pour celte Section, ét, en dressaut le nouveau contrat, il
sera fait eur le montant de lu soumission acceptée une déduction
équivalente au perceutuge de tous les travanx exécutés pur les
premiers Entrepreneurs, confunrement au Rapport de Plugé-
nienr-en-Chef, -
Ces Conirats devront être parachevés le Ier jourde juillet 1872.
Les Pians et l'rofils aiusi que le Devis et lee Stipulations du

Coutrat seroi.t exlubes anx Bureaux des Commissaires à Oitswa,
Toronto, Quebec, Rimourki, Dalhousie, Newcastle, Halifax el
St. Jean, le et après le 15 Septembre prochain, ot des Sonmis-
sions cachetées, adressées aux Commissuites du Chemde Fer
hiercolonial et marquées : + Sournia-ions, ”* seront reçara a leur
Bureau à O.tawa jusqu'a Six Henres P. M., Meicreds le Sine jour
d’Oectobre prochain.
Des Cautions jour l'exécution complète d«a Contrats devront

signer lu Soumission. Les noms et prenoms, lu profeseion et l’a-
dresse de chaque caution devioni Aussi être lunes,

A. WALSH,
ED. B. CHANDLER,
C. J.-BRYDGES,
A. W. McLELAN,

Comminzires.

   

 

Bureau des Commissaires du
Chemin de Fer [mercolonial.
Qutawa, 15 suit 1870.
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